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ère

 Lecture : Actes 1,12-14  

 

I. Contexte 

 

C’est la suite du texte que nous avons eu à la fête de l ’Ascension, laquelle ne correspond 

à aucune fête juive. L’Ascension de Jésus, en effet, eut lieu quarante jours après la Pâque juive, 

et neuf jours avant la Pentecôte juive, ces deux fêtes juives n’ayant pas besoin de complément, 

parce que la deuxième complète la première. L’Ascension est donc une fête typiquement 

chrétienne : elle exprime l’achèvement de la Pâque de Jésus et de l’enseignement donné par 

Jésus à ses Apôtres, et son retour au Père avec son humanité ressuscitée afin d ’envoyer 

d’auprès du Père le Saint-Esprit à la Pentecôte. Autrement dit, l’Ascension exprime la fin de la 

mission personnelle et publique de Jésus, et le gage de la mission propre et terrestre du Saint-

Esprit. Elle donne donc un sens chrétien à la Pâque juive et à la Pentecôte juive qui sont de 

l’Ancien Testament ; de ce fait : 

– La Pâque chrétienne n’est plus adéquatement le passage de l’esclavage en Égypte à 

l’indépendance en Terre Promise, elle est le passage de la tyrannie du péché à la délivrance 

par la grâce, de la condition charnelle à la condition divine, de la terre au Ciel. 

– La Pentecôte chrétienne n’est plus le mémorial du don de la Loi de Dieu, descendue du 

Ciel pour préparer à accueillir le Messie, elle est celui du don du Saint-Esprit de Dieu, 

descendant du Ciel pour faire vivre l’Église du Christ Jésus Rédempteur. 

– Comme nos deux autres lectures, notre texte va donc montrer comment, à la suite des 

Apôtres et disciples réunis au Cénacle, nous passons de l ’Ascension à la Pentecôte, et 

comment nous avons à vivre les neuf jours durant lesquels Jésus et le Saint -Esprit leur 

sont absents. 

 

II. Texte 

 

– v. 12 : L’Ascension eut lieu au «  », comme eurent lieu également l’Agonie 

de Jésus et [sa prière] avant son entrée messianique à Jérusalem. Ces trois 

évènements advenus au Mont des Oliviers se trouvent annoncés dans l’Ancien 

Testament. En effet : 

– Ce Mont des Oliviers était un lieu saint où on allait adorer Dieu avant la 

construction du temple par Salomon : voir 1 Rois 3,2-4. David, trahi par son 

conseiller Ahitophel, gravit le Mont des Oliviers dans l ’humiliation et la 

tristesse, poursuivi à mort par Absalom (2 S 15,30-32), comme Jésus, trahi par 

Judas son Apôtre, souffre son Agonie et son arrestation au même lieu, après 

avoir dit : «  ».  

– Devenu idolâtre, Salomon y bâtit des sanctuaires aux idoles de Moab et 

d’Ammon (1 R 11,7). Mais peu de temps avant l’Exil de Juda, le roi Josias 

démolit ces sanctuaires lors de sa grande réforme religieuse : 2 R 23,13 où ce lieu 

est appelé «  ». Ces faits évoquent l’entrée messianique et royale 

de Jésus qui pleure sur la future destruction de Jérusalem et du temple.  

 

Après l’Exil, le prophète Zacharie annonce le Jour du Seigneur qui posera ses pieds 

sur le Mont des Oliviers (Za 14,1-5). Ce qu’il y dit, en effet, ainsi que dans la suite 

de ces versets, c’est qu’il y aura de nouveau la destruction de Jérusalem et la fuite 

d’un Petit Reste, qui seront suivies de la venue de Dieu sur le Mont des Oliviers , 

lequel se fendra en quatre parts : du nord au sud par la vallée du Cédron, et d’est en 

ouest par une excavation qui détruit le temple et par où se fait la fuite du Petit 

Reste. Le temple, en effet, était orienté vers l’est, [vers] le soleil levant, et donc vers 

le Mont des Oliviers. Dans cette prophétie de Zacharie, nous avons l’annonce du 



passage de l’Économie ancienne à l’Économie nouvelle. Quand Jésus eut passé par la 

destruction et la résurrection du temple de son corps (Jn 2,19 -21), se produisirent, 

d’une part, la ruine d’Israël, et d’autre part, la fuite des Apôtres [hors] du judaïsme 

lorsqu’ils le virent ressuscité. La réalisation de ces faits trouve alors son achèvement, 

quand Jésus pose les pieds sur le Mont des Oliviers et s’élève dans le Ciel. Za 14,5 

fut également repris par Jésus pour annoncer qu’il viendra lui-même sur les nuées du 

ciel juger les vivants et les morts (Mt 1,27); c’est ce qu’avaient encore appris les 

Apôtres, le jour de l’Ascension, de la bouche des deux anges. 

 

«  », c.-à-d. de la marche de mille pas autorisés. 

Cette courte distance, interprétée largement par le Lectionnaire, souligne que le 

Mont des Oliviers fait symboliquement partie du temple de Jérusalem. 

 

– v. 13 : « La mansarde », traduit souvent par «  », est l’endroit de la prière. 

Elle devait être spacieuse comme un grand grenier, car les Apôtres et les nombreux 

disciples (cent vingt environ) s’y tiendront jusqu’à la Pentecôte. La liste des onze 

Apôtres se retrouve en Mt, Mc et Lc, mais jamais dans le même ordre, sauf pour 

Pierre qui est toujours en tête, et pour Judas Iscariote qui est toujours en queue. 

Ailleurs, dans les quelques douze textes évangéliques, où il y a deux ou quatre 

Apôtres, Pierre est aussi toujours en tête. Cela souligne la primauté de Pierre parmi 

les Douze. 

 

Parmi ces Douze il y a deux Jacques : 

– Le premier est appelé « Jacques le Majeur ». Il est fils de Zébédée et donc frère 

de Jean, qui ici vient juste après Pierre et avant ce Jacques. Il fut le premier des 

Apôtres tués, mis à mort à Jérusalem par Hérode (Ac 12,2). C’est le « Saint 

Jacques de Compostelle ». 

– Le deuxième est appelé « Jacques le Mineur », placé ici comme l’antépénultième 

des Apôtres. Il est fils d’Alphée, et peut-être frère de Jude ou Thaddée (Mt 10,4). 

La Tradition latine, non le Tradition grecque, l’identifie au «  » 

(Gal 1,19), c.-à-d. au cousin de Jésus. Il est le premier évêque de Jérusalem, 

présidant avec Pierre au Concile de Jérusalem (Ac 15,6-7.13-14). Il est l’auteur 

de l’épître qui porte son nom. Surnommé « le juste », il mourut lapidé par les 

scribes et les pharisiens. 

 

– Jude ou Thaddée est traditionnellement (le frère) de Jacques le Mineur et donc, 

comme lui, le fils d’Alphée et le frère du Seigneur ; il est pourtant appelé, dans 

notre texte, le «  » (inconnu), peut-être parce qu’il porte le même 

nom que l’Iscariote. Quant à Barthélemy, il est le Nathanaël de Jn 1,45. 

 

– Les onze Apôtres (le douzième sera élu peu après), comme pour tous les noms 

propres dans la Bible, sont ici désignés par leur nom – les trois derniers sont 

même précisés – pour deux motifs : 

– rappeler leur choix fait par Jésus, parce qu’ils sont chargés de continuer son 

oeuvre de Salut ; 

– souligner leur rôle particulier dans l’Église de Jésus, Christ et Seigneur, et 

cela obligatoirement dès son origine qui date de Jésus.  

 

– v. 14 : Tous ceux qui sont avec les Apôtres ne sont pas nommés, à l’exception de Marie, la 

mère de Jésus, qui est destinée à jouer un rôle important, celui d’être la figure, le 

modèle et la mère de l’Église. Ainsi, les apôtres sont du côté de Jésus, la Tête, et 

Marie du côté des fidèles, le Corps. Quant aux «  », ses cousins, ils sont 

cités à la fin et un peu à distance, sans doute parce qu’auparavant ils avaient refusé 

de croire en lui (Jn 7,5). 



Tous «  » (le Lectionnaire donne d’autres 

expressions). Ils savent que Jésus leur a promis le Saint-Esprit, mais la certitude 

d’être exaucés ne les dispense pas de la prière qui fait partie de l’activité de l’homme 

dans l’œuvre du Salut. Et dans toute l’Écriture Sainte, la prière est le monte-charge 

par lequel l’homme adresse ses demandes à Dieu, et par lequel Dieu lui fait parvenir 

les bienfaits demandés. Si, par ailleurs, la prière implique d’abord l’écoute de ce que 

Dieu veut, cette écoute est ici tout au moins sous-entendue, puisque tous savent que 

Jésus leur a dit de demander le Saint-Esprit (Ac 1,6-8). 

 

Conclusion  

 

Les neuf jours qui séparent l’Ascension de la Pentecôte sont la gestation de l’attente du 

Saint-Esprit, et cette attente par tous ceux qui sont dans le cénacle est faite dans la méditation 

et la prière : 

– méditation longue et approfondie de tout ce que Jésus leur a dit et promis, c.-à-d. de tout 

l’Ancien Testament comme Jésus le comprenait ; 

– prière assidue et confiante, où fut certainement dit et développé le « Notre Père » que les 

Apôtres avaient demandé à Jésus et que Jésus leur a donné (Lc 11,1-4), et où fut dite sans 

doute la prière sacerdotale de Jésus, dont nous avons la première partie dans l’évangile.  

A notre texte, ajoutons déjà qu’à l’année B, nous aurons la deuxième occupation des Apôtres 

et des quelques cent vingt disciples : l’élection du douzième Apôtre à la place de Judas 

l’Iscariote. 

 

Là nous verrons, dit explicitement, ce qui est dit ici implicitement des assistants. Ils ont 

tous connu Jésus et l’ont vu monter au Ciel, et maintenant encore ils demeurent au rang qu’ils 

avaient à ces moments-là. Car Jésus a voulu une Église hiérarchique, comme c’était déjà le cas 

pour Israël depuis son origine : une assemblée, c.-à-d. un corps avec comme tête les Apôtres, 

et comme membres tous les autres croyants unis à eux, et établis entre eux selon différentes 

fonctions (1 Cor 12). Mais cette assemblée n’est pas encore l’Église suscitée par le Saint-Esprit. 

De plus, elle est comme suspendue dans le vide, située entre la vie dans le monde et le silence 

de Dieu. Elle ne fait qu’attendre, car tant que l’Esprit de Jésus ne l’a pas transformée, 

spiritualisée, elle n’est rien et ne sert à rien, elle est vacante par l’absence de Jésus et du Saint-

Esprit. Comme Israël était au Désert dans sa marche vers la Terre de la promesse, cette 

assemblée est dans un désert pour se préparer à recevoir le Saint -Esprit qui est la Promesse du 

Père (Ac 1,4-5 ; 2,33). Cependant, comme Israël formait un tout qui apprenait à se comporter 

selon la Loi de Moïse et rendait le culte dû à Dieu, les membres de cette assemblée sont unis à  

Dieu et entre eux par l’obéissance à la parole de Jésus et par la prière. Il peut arriver qu’une 

communauté chrétienne soit séparée du Christ par un péché collectif grave ou soit ravagée par 

la persécution ; quand elle veut retrouver la communion de tous, elle a ces deux moyens : la 

fidélité à Jésus et la prière. Nous voyons donc que la communion-communauté comprend 

l’obéissance à la parole de Dieu et l’assiduité unanime à la prière. Et comme aucune 

communauté-communion sur terre n’est parfaite, ces deux moyens sont constamment 

recommandés dans tout le Nouveau Testament. 

 

Épître : 1 Pierre 4,13-16  

 

I. Contexte 

 

Dimanche dernier, Pierre disait que la souffrance des chrétiens fidèles a comme résultat 

de les rendre conformes au Christ mort et ressuscité. Suivait alors un texte qui terminait la 

deuxième partie du livre (2,11 – 3), et où Pierre disait pourquoi cette conformité au Christ est 

possible : c’est que le Christ, mort puis ressuscité, les a rachetés et les a fait participer à sa vie 



divine dans le baptême. La troisième partie du livre (4 – 5) en tire les conséquences : comme le 

Christ a souffert, les croyants ont aussi à souffrir dans la lutte contre le péché et dans 

l’obéissance à la volonté de Dieu. Cela est d’autant plus nécessaire que la Parousie approche, 

car la Parousie ne signifie pas seulement que la fin du monde arrivera certainement, elle 

signifie aussi que les actions actuelles des hommes sont déjà jugées, sont inscrites au Ciel dans 

le Livre divin que Dieu consultera au Jugement dernier.  

 

Notre texte, qui parle encore de la souffrance des chrétiens, donne un autre résultat de la 

souffrance : une purification semblable à celle du feu, qui aura lieu au Jugement dernier et 

qu’ils n’auront pas à subir à ce moment-là. Pierre avait dit auparavant que la souffrance de la 

fidélité rendait conforme à Jésus, maintenant il va dire qu’elle sert à  attirer le Saint-Esprit. Les 

croyants ne doivent pas s’en étonner. Puisqu’ils ont promis à leur baptême de renoncer au 

monde du péché, à ses charmes et à Satan, et de croire et d’imiter le Christ, leurs souffrances 

sont celles du désert qui les préparent à être conduits par le Saint-Esprit jusque dans la patrie 

céleste. Par conséquent, dit Pierre, il nous est bon de savoir et d’admettre que le désert de la 

souffrance (notamment les tentations et les épreuves) aide à creuser en nous le désir de 

recevoir le Saint-Esprit et d’être formés par lui. 

 

I. Texte 

 

– v. 13 : « Puisque vous communiez », mais littéralement on a « Selon que », « 

 », car, plus le vide créé par la souffrance est grand, plus ample sera 

le don du Saint-Esprit. La communion «  » n’est pas un 

supplément ni même un complément, elle est une participation et un prolongement 

des souffrances du Christ. Pour le monde, sans le Christ, ce sont les souffrances des 

hommes ; pour les chrétiens, membres du Christ, ce sont les souffrances du Christ.  

 

«  » : Cette joie est aussi celle du Christ ; Jésus a fait de la souffrance 

un instrument et un agent du Salut et de récompense, permettant d’obtenir la joie 

de Dieu (Mt 5,11-12). Cette joie sort donc de la souffrance comme nous l’avons déjà 

vu (6
e

 de Pâques A) : le Plan de Dieu est de faire sortir par sa grâce la résurrection de 

la mort, la lumière des ténèbres, le bien du mal, le témoignage de la persécution. Si 

nous aimons ce Plan de Dieu, nous serons contents de la souffrance bienfaisante. 

Cette joie d’être dans le Plan de Dieu est inconnue du monde. 

 

«  » : J’ai rappelé, plus haut, ce que 

Pierre disait de la Parousie, à savoir qu’elle commence plus tôt. De même la joie 

actuelle commence et appelle la joie parfaite de la Parousie finale  : elle doit donc 

grandir jusqu’à atteindre sa plénitude quand la gloire du Christ se révèlera. C’est 

possible, parce que la joie actuelle est une anticipation de la joie céleste, elle est de 

même nature qu’elle. Comme chaque jour est nouveau, la joie doit être nouvelle 

quotidiennement. C’est un thème important et riche dans l’Écriture Sainte que la 

joie. Au moins notre texte la dévoile d’une façon bien utile pour notre époque qui 

envisage toute joie de travers. En effet notre époque la considère comme un à-côté 

du marasme de la vie, une revanche prise contre les misères de l’existence. Non, dit 

Pierre, par le Christ le chrétien trouve sa joie dans la souffrance envoyée dans le but 

d’avoir part à la joie du Christ glorieux. 

 

– v. 14 : «  » : c’est la deuxième béatitude en 1 Pi, 

semblable à la première, vue dimanche dernier ; toutes deux sont l’écho des 

béatitudes données par Jésus au début de son discours sur la montagne en Matthieu. 

Ici, cette deuxième béatitude, dite pas Pierre, vient de deux choses, ramenées à une 

seule dans le Lectionnaire (car il y manque le « et ») : 



– «  » : la gloire désigne ici le Fils de Dieu ou plutôt, 

comme dit au v. 13, le Christ établi dans la gloire de sa divinité avec le Père ; 

– «  » : c’est l’Esprit du Père, distingué ici de l’Esprit 

du Fils pour attirer l’attention sur la Sainte Trinité.  

Ainsi, cette béatitude n’est autre, dès maintenant, que celle vécue par les trois 

Personnes divines et apportée par le Saint-Esprit. Ceux qui supportent les insultes à 

cause du nom du Christ attirent le Saint-Esprit sur eux, le font reposer sur eux, 

obtiennent de vivre dans et de la Sainte Trinité. 

 

– v. 15 : Pierre sent le besoin de préciser qu’il ne s’agit pas de n’importe quelle insulte subie. 

Il peut se faire que des chrétiens, reniant par leurs actes néfastes ce qu’ils prétendent 

être, enfreignent les commandements de Dieu et offensent gravement leur prochain, 

et sont alors insultés par ceux qui ne sont pas chrétiens, outrés de leurs agissements 

et de leur hypocrisie. C’est ce que faisait Saul de Tarse qui se targuait d’être un vrai 

juif, de se comporter en juste irréprochable, mais qui persécutait l’Église de Dieu, 

offensait Jésus et s’élevait contre le Plan de Dieu (1 Tim 1,13).  

 

– v. 16 : Il s’agit d’insultes subies « comme chrétien », c.-à-d. comme le terme le dit, parce 

qu’on vit comme le Christ. Ce terme de « chrétien » se trouve encore deux fois dans 

le Nouveau Testament : en Ac 11,26 et 26,28. Dans ce cas, il n’y a pas à être 

honteux et à en rougir, mais à glorifier Dieu à cause de ce nom de chrétien. Pierre 

ne dit pas : « Que celui-là se glorifie », mais «  », car le fait d’être 

chrétien et de vivre en chrétien ne vient pas d’abord de nous mais de Dieu, et sert à 

glorifier Dieu, à accroître la gloire de Dieu qui, à ce moment-là, est déshonorée par 

ces insultes blasphématoires (Ac 13,45). Ceci est dans la ligne de ce que Pierre vient 

de dire : vous avez la chance et l’honneur de communier aux souffrances et à la 

gloire du Christ, de vivre de l’Esprit du Père et du Fils, de participer à leur 

béatitude divine ; profitez donc de ces insultes pour en glorifier Dieu en les 

supportant. 

 

Conclusion 

  

Celui qui est vraiment chrétien, c.-à-d. qui vit du Christ parce que le Christ vit en lui, ne 

se plaint pas de sa vie douloureuse ; il y voit, au contraire, une occasion dans laquelle il peut 

exercer la puissance qu’il a reçue du Saint-Esprit. Déjà dans les choses purement humaines, le 

médecin se plaint-il de ne rencontrer que des malades, le professeur des ignorants, le généreux 

des égoïstes, l’alpiniste la montagne, le fermier la terre rude ? Tous le font et espèrent un bon 

résultat. A plus forte raison, et pour la peine et pour la récompense, en est-il ainsi dans le 

domaine si important et crucifiant du Salut et de la vie éternelle. La vie chrétienne est un rude 

travail et un âpre combat (1 Cor 9,27 ; 2 Tim 4,7), mais ces contrariétés n’inquiètent ni ne 

découragent le chrétien qui se sait puissamment fortifié et soutenu par l’Esprit du Christ. Ce 

n’est encore là que l’aspect personnel de la vie chrétienne. Il y a la vie de la communauté de 

ses frères qui demande patience et dévouement, entreprises et soucis fâcheux, vertus et 

courage qui occupent quotidiennement Paul (2 Cor 6,4-10) et que l’Apôtre recommande à 

toutes ses Églises (Phil 2,1-5). Il y a aussi le témoignage à rendre dans le monde, car les 

chrétiens sont chargés de se laisser conduire par le Saint-Esprit dans leur profession, de rendre 

le Christ présent dans leurs relations, de glorifier le Père dans leur famille et dans des œuvres 

sociales utiles que même des incroyants entreprennent, alors que, dans le monde, Dieu est si 

peu aimé, honoré, reconnu pour ce qu’il est. Mais là aussi, dans toutes ces activités, chaque 

chrétien goûtera déjà de la béatitude éternelle, avant d’obtenir la gloire du Christ et régner 

avec lui dans le sein de la Sainte Trinité. 

 



Pierre lie spécialement la venue du Saint-Esprit à la communion des chrétiens, aux 

souffrances du Christ, aux insultes subies pour le Nom du Christ  ; et il appelle le Saint-Esprit 

« l’Esprit de la gloire et de Dieu », pour montrer qu’en souffrant pour le Christ, les chrétiens 

reçoivent déjà sa gloire divine qui les rend capables de glorifier Dieu comme le fait le Saint -

Esprit. Plus que tout autre activité chrétienne, la souffrance – telle celle physique et morale 

des malades alités et celle spirituelle des ordres religieux – la souffrance pour le Christ 

transporte dans le sein de la Sainte Trinité. C’est que cette souffrance est le prolongement de 

celle que Jésus a principalement supportée à sa Passion, moment précédant immédiatement sa 

Résurrection et sa gloire auprès du Père. Dimanche dernier, Pierre disait déjà les bienfaits des 

souffrances, mais c’était pour rendre possible la communion de l’Église devant et avec le 

monde pécheur et hostile ; aujourd’hui, notre texte dit que le bienfait incommensurable des 

souffrances est la plus grande communion avec Dieu qui soit possible sur la terre, quand elles 

sont acceptées dans l’amour du Christ. Nous voyons comment une communauté ecclésiale, 

vivant comme le Christ le veut, peut cimenter la vraie communion de ses membres. 

 

Évangile : Jean 17,1-11a 

  

I. Contexte 

 

Nous sommes transportés du chap. 14, qui est le début du discours de Jésus après la 

Cène, au chap. 17 qui en est la fin. Entre les deux, Jésus exposait de profondes révélations sur 

la communion des disciples avec la Sainte Trinité, et il terminait en disant  : « 

 ». Il rappelait ainsi à ses disciples que le but de son long discours était qu’ils aient la paix 

en lui au milieu des souffrances nécessaires d’où elle surgit. La paix est aussi un thème 

important dans l’Écriture Sainte. A ce propos, saint Augustin écrit : « La paix porte sur toutes 

les circonstances de la vie chrétienne, et elle n’aura pas de fin. C’est pour elle que nous 

sommes munis des dons de Dieu, que nous croyons et espérons en Jésus, que nous sommes 

instruits par ses œuvres et ses discours, que nous avons le gage du son Esprit, que nous 

sommes enflammés de son amour... C’est elle qui nous console dans toutes nos afflictions, qui 

nous délivre de toutes nos peines, c’est pour elle que nous supportons courageusement toutes 

les tribulations, afin qu’en elle nous régnions dans la béatitude éternelle sans aucune 

tribulation ». (Traité sur saint Jean, 104, n. 1). 

 

Jésus a fini de dire ce qu’il avait à dire à ses disciples en « 

 » (Jn 13,1). Intercédant alors pour ses disciples et ceux qui les écouteront, 

il se tourne vers son Père pour que son Père agrée, consacre et achève son Plan de Salut  : c’est 

ce qu’on a appelé à juste titre « la prière sacerdotale de Jésus ». Or, il aurait pu prier en 

silence, comme il le faisait habituellement quand il s’agissait de prières pour ses activités 

personnelles, mais ici il prie à haute voix pour entraîner ses disciples à ses activités 

personnelles, il prie à haute voix pour entraîner ses disciples dans sa prière et les engager à 

s’unir à lui. Le Lectionnaire a divisé cette prière en trois parties, une pour chacune des trois 

années, et [placée] chaque fois au dimanche précédant la Pentecôte. Chacune de ses parties est 

marquée par un terme qui en donne le sens : 

– La 1
ère

 : la gloire est évoquée avec insistance. Placée en premier lieu, elle nous révèle 

comment nous devons considérer toute la prière : si la gloire exprime une réalité bien haute, 

c’est que cette prière se situe à un niveau très élevé. 

– La 2
ème 

: la sainteté est mise en évidence. 

– La 3
ème

 : l’unité est constamment soulignée. 

Un terme est réparti dans tout le texte, celui de « donner » (17 x) : il fait allusion au Saint-

Esprit qui est le Don par excellence. Nous pouvons donc intituler chacune de ses parties de la 

façon suivante : 



a) Glorification par le Saint-Esprit (v. 1-11a). 

b) Sanctification selon le Saint-Esprit (v. 11b-19). 

c) Unification dans le Saint-Esprit (v. 20-26). 

 

II. Texte La glorification par le Saint-Esprit 

 

1) Le Plan du Père par la Croix glorieuse (v. 1-3) 

 

Ces trois versets sont à la fois le résumé de toute la prière, le fondement de sa 1
ère

 partie, 

et l’exposé du but suprême du Plan de Dieu. Ils se distinguent du reste de la prière par le fait 

que Jésus se désigne à la 3
ème

 personne, se nommant le Fils et Jésus Christ. C’est comme s’il 

plaçait devant lui le Plan de Dieu en présentation au Père : il le montre venant du Père, 

exécuté par lui-même, et retournant au Père achevé par le Saint-Esprit. Les deux termes par 

lesquels il se désigne révèlent ce qu’il est : il est le Fils en tant que Dieu, et Jésus Christ en 

tant qu’homme. 

 

– v. 1 : «  ». Dans un premier sens, cette demande exprime la dépendance du 

Fils de son Père. Tout vient en effet du Père, et d’abord le Fils qui est engendré par 

lui. Mais le Fils n’est-il pas glorieux de toute éternité ? Certes, mais selon le Plan de 

Dieu, il s’est incarné et s’est anéanti ; il a donc tenu en suspens la gloire de sa 

divinité et l’a cachée aux yeux des hommes. Il demande maintenant la manifestation 

eschatologique de sa gloire divine. Il en est de même de ce qu’il ajoute  : « 

 ». Puisque le Fils n’est pas glorifié, son Père ne l’est pas non plus de la 

part des hommes : c’est l’affirmation de l’unique nature divine et de l’égalité du Père 

et du Fils ; mais c’est avec cette différence que le Père ne s’est pas incarné ni 

humilié, et qu’il peut glorifier son Fils qui est dans l’humiliation humaine. Jésus dit 

donc ceci : quand le Père le glorifiera devant les hommes, le Fils ainsi glorifié le 

glorifiera nécessairement. 

 

Mais il y a un second sens à la nécessité de cette glorification : il est lié à « La venue 

de son heure ». Or « l’heure de Jésus » signifie sa Passion en vue de sa Résurrection 

qu’il vivra pour sauver le monde du péché et donner aux croyants la vie éternelle. 

C’est l’affirmation de l’abaissement ignominieux du Fils dans la condition de 

Serviteur obéissant jusqu’à la mort de la croix. Pour comprendre ce qui se jouera à 

cette heure de Jésus, nous devons nous reporter au sens de « la gloire » appliquée à 

Dieu. La gloire de Dieu, c’est la manifestation tempérée de l’importance de ce que 

Dieu est. Ainsi : 

a) Si le Fils doit être glorifié, c’est parce que, dans son humanité crucifiée, sa 

divinité est humiliée, avilie, rejetée sur la terre, et sera bientôt éclipsée par la 

mort. Ce qui va le glorifier, c’est sa Résurrection. Jésus demande donc à son 

Père de le ressusciter. 

b) Il s’ensuit que le Fils glorifiera le Père lorsque, ressuscité, monté au Ciel et 

envoyant le Saint-Esprit, il fera de ceux qui croient en lui des fils du Père, qui le 

connaîtront comme lui le connaît, et qui l’aimeront comme le Saint -Esprit 

l’aime. Une telle moisson de croyants glorifiera le Père, c.-à-d. reconnaîtra le 

Père pour ce qu’il est vraiment. Maintenant comme durant sa vie publique, 

personne ne connaît le Père, sauf partiellement ses disciples qui l’ont suivi, et 

certainement pas les juifs qui y on pourtant été préparés : « 

 » (Jn 8,19). Ce que Jésus demande donc aussi au Père, c’est la 

régénération de ceux qui croient en lui, leur divinisation par sa Résurrection.  

 

Or cette glorification mutuelle du Fils et du Père se fera à « l’heure de Jésus » : c’est 

dire que la Passion de Jésus est glorieuse, contient et produit la Résurrection. Jean le 



suggère clairement lorsqu’il unit les deux faits par le terme « élévation » (Jn 12,32), 

l’élévation en croix et au Ciel. Quand donc Jésus commence sa prière par « 

 », il révèle que tout le Plan de Dieu jusqu’à la glorification de la Sainte 

Trinité est résumé dans sa Croix glorieuse. 

 

– v. 2 : «  ». Le Lectionnaire en fait le début d’une autre phrase, non cependant 

sans lien avec celle du v. 1, et en supprimant le «  » du texte original. En fait, 

celui-ci fait du v. 2 la subordonnée de la principale du v. 1. Des deux façons, le 

« Ainsi comme » ou le « tout-comme » évoque la glorification du Fils et des sauvés 

régénérés, pour glorifier le Père. «  » : c’est en tant 

qu’homme que Jésus a reçu cette autorité, car selon sa divinité tout lui appartient, 

«  » (Jn 1,3). Cette autorité reçue à son Incarnation, le Fils 

l’exercera sur le monde entier; et c’est pourquoi à sa Parousie, tous les hommes 

seront jugés par lui. 

 

«  » : par cette autorité communiquée à sa chair ressuscitée, le 

Fils peut transmettre la vie éternelle, la vie divine, aussi bien maintenant que pour 

l’éternité. Il la « donnera », c.-à-d. la communiquera par celui qui donne, le Saint-

Esprit, lui qui donnera aussi la vie éternelle (Rom 8,11), car il est l’Esprit du Fils et 

du Père. «  » : ils désignent d’abord les disciples de Jésus, 

puis tous ceux qui croiront en lui jusqu’à la fin du monde. Tous ceux-là, le Fils 

incarné les a reçus du Père par leur commun Esprit. Ainsi, donnés au Fils par le 

Père dans le Saint-Esprit, ils vivront de concert de l’unité de la Sainte Trinité, ce que 

souligne le texte original, en parlant d’eux au neutre singulier : «  ». 

Ailleurs, quand est soulignée l’unité divine, l’adjectif et nom numéral « un » est mis 

aussi au neutre singulier. 

 

– v. 3 : Vient alors l’explication de la vie éternelle ; elle consiste à connaître le Père et son 

Fils incarné. Dans le texte original, le « afin que » qui précède indique une fin qui 

est toujours à atteindre. Remarquons aussi que, contrairement au Lectionnaire qui 

met deux fois « connaître », on l’a en fait une seule fois, suivi du « toi » qui désigne 

Dieu et Jésus parfaitement unis ou plutôt qui désigne la présence de Jésus en Dieu. 

Voyons cette double et unique connaissance, en nous souvenant que « connaître » 

n’a pas le même sens que « savoir » : 

a) «  ». Nous avons ici, comme dans beaucoup de 

texte du Nouveau Testament, l’affirmation claire que le vrai Dieu est le Père de 

Jésus, celui de la Sainte Trinité. Les juifs n’ont donc pas la vraie connaissance de 

Dieu. Comment doit-on considérer cette connaissance ? A la fois comme la plus 

élevée et comme suffisante : 

– Elle est la plus élevée : elle surpasse et même suscite tous les mystères : 

présence de Dieu en l’homme et dans le monde, élection d’Israël,  Alliance, 

Écriture Sainte, Incarnation, Rédemption, Ascension, Pentecôte, l’Église, et 

même la Parousie. Évoquant la Sainte Trinité, elle considère Dieu en lui-

même, tel que Jésus nous l’a fait connaître. Et il ne s’agit pas de la seule 

connaissance intellectuelle et livresque, mais de la connaissance intime et 

vivante, celle que Jésus a de son Père. 

– Elle est suffisante : c’est qu’étant une, révélant le Dieu un, elle se donne 

entièrement. Donc, même les débutants la reçoivent complètement, 

quoique ce soit selon leur capacité du moment : ils auront seulement à 

progresser dans cette connaissance jusqu’à la connaissance parfaite dans le 

Ciel, comme Jésus le dira plus loin, au v. 26. 

b) «  ». Il s’agit de la connaissance du 

Fils à partir de son humanité. Le Fils s’est fait vraiment homme et Messie, afin 



de se faire connaître au niveau des hommes et les faire accéder à la connaissance 

du Père. Jésus le disait à Philippe qui voyait son corps humain : « 

 » (Jn 14,9). Et il se dit «  », celui qui donne la Révélation 

aux hommes, et celui qui doit rendre compte de sa mission. C’est pourquoi, 

celui qui rejette Jésus Christ rejette le vrai Dieu. 

 

Ainsi, dans ces trois versets est décrit d’une façon concise tout le Plan de  Dieu : Le 

seul vrai Dieu, le Père, envoie sur terre son Fils qui, par sa Croix glorieuse, le 

glorifie après être glorifié par lui, et qui retourne au Père, en entrainant avec lui 

tous ceux à qui le Saint-Esprit a donné la vie éternelle et divine. 

 

2) La présentation de l’oeuvre de Jésus (v. 4-8) 

 

Après avoir exposé le Plan de Dieu en se nommant à la 3
ème

 personne, Jésus revient à sa 

présence au Cénacle où il prie le Père devant et pour ses disciples, et c’est pourquoi il se 

désigne à la 1
ère

 personne : «  ». On voit bien le pourquoi de cette distinction 

par la différence qu’il y a entre «  » d’ici, et «  » 

du v. 1. Maintenant Jésus rend, avant tout, compte à son Père de l’œuvre qu’il a faite sur son 

ordre. Cette œuvre est double : 
 

a) La glorification du Père sur la terre (v. 4-5) 
 

– v. 4 : En «  », c.-à-d. en faisant 

parfaitement l’œuvre que le Père lui a demandé de faire sur la terre, Jésus l’a 

glorifié, à la fois lorsqu’il a manifesté par ses paroles et ses actes ce qu’est vraiment 

le Père, le vrai Dieu, et lorsqu’il a toujours et entièrement accompli là volonté de 

son Père. Ce fut là une tâche pénible, car il fut constamment contredit par ceux 

qui prétendaient, dans leur aveuglement, connaître Dieu et ses volontés, et par 

ceux qui voulaient croire seulement à ces prétentieux. Toute l’œuvre de Jésus – sa 

vie, son enseignement, ses miracles – se ramenait donc à donner à son Père devant 

les hommes la gloire que leurs péchés et leur impénitence avaient ravalée et 

méprisée. 

 

– v. 5 : Puis Jésus demande à son Père de retrouver, pour son humanité comme pour sa 

divinité, «  ». Il explicite ici 

ce qu’il avait sous-entendu au v. 1. Sa propre glorification, c’est son retour 

personnel au sein de la Sainte Trinité pour son humanité ressuscitée, car il est 

certain de sa Résurrection. Sa glorification est ainsi à la fois sa récompense, le 

terme du Plan de Dieu, et la glorification du Père dans, avec et par les hommes.  

 

b) La connaissance des disciples par la foi  (v. 6-8) 

 

– v. 6 : «  ». Jésus parle de ses disciples qu’il appelle 

« hommes », parce qu’il veut que tous les hommes connaissent « le Nom du Père » 

comme ses disciples l’ont appris de lui, et parce que ceux-ci seront les prémices de 

tous ceux qui croiront en lui. « Le Nom du Père » est l’être intime de Dieu qui est 

Trinité à partir du Père, source des deux autres Personnes divines. Cela, aucun 

homme, pas même Moïse et les Prophètes, ne l’a connu. Seul Jésus, parce qu’il est 

Dieu venant du Père et qu’il s’est fait homme, l’a révélé, et révélé correctement, à 

savoir : 

– avec autorité d’abord, parce que le Père lui a donné ses disciples près les avoir 

faits siens et les avoir attirés vers son Fils ; 

– avec succès ensuite, parce que les disciples ont gardé fidèlement la parole du 

Père transmise par son Fils incarné. 

 



– v. 7-8 : Puis Jésus dit comment les disciples qui ont reçu de lui la connaissance du Père 

connaissent maintenant que tout ce que Jésus a reçu du Père et lui appartient 

relève du Père. C’est par deux sortes de révélation de Jésus que les disciples 

connaissent tout ce qui relève du Père : 

– d’abord parce que Jésus le leur a expliqué les paroles que le Père lui a données 

et que les disciples ont acceptées comme telles ; 

– ensuite parce que les disciples ont également appris et connu de Jésus qu’il est 

descendu d’auprès du Père et s’est fait homme pour leur Salut et celui des 

hommes, et parce qu’ils ont alors cru que le Père l’a envoyé et donc rendu 

responsable de ce qu’il avait à faire sur la terre. 

 

3) La recommandation aux disciples de l’oeuvre du Saint-Esprit (v. 9-11a) 

 

– v. 9-11a : « Je prie » : littéralement, c’est «  », terme spécial dont la définition a 

été donnée au 6
e 

de Pâques A (p. 9) en Jn 14,16, où celui qui est à demander au Père 

est le Saint-Esprit ici sous-entendu. C’est pour ses disciples que Jésus demande le 

Saint-Esprit, et non pour le monde qui, pécheur, est hostile à Dieu et à Jésus, et est 

par conséquent opposé, comme dit Jésus, à «  ». La mission du 

Saint-Esprit se fait donc au profit des disciples et aussi de ceux qui sont au Christ.  

 

Enfin Jésus donne les motifs de sa demande, motifs basés sur ce qu’il vient de dire, à 

savoir que sa mission est terminée avec sa Croix glorieuse. Que vont alors devenir 

les disciples ? Il faut un autre lui-même pour s’occuper d’eux. Ce sera le Saint-Esprit, 

comme on l’a vu, mais en fait Jésus dit que c’est le Père, et donc le Père agissant par 

le Saint-Esprit ; du même coup, il ne donne qu’un seul motif lié au Père : « 

 », et exprimé de quatre façons dans ce qui suit. Le Lectionnaire 

arrange tout cela, en en faisant des affirmations, et en mettant à part le v. 11. A mon 

avis, ce seul motif «  » signifie ceci : Jésus sait que le Père tient à ses 

disciples comme à la prunelle de ses yeux, c.-à-d. comme il tient à son propre Fils 

qui, lui aussi, tient à ses disciples. Cet attachement du Père et celui de Jésus aux 

siens sont explicités de deux façons : 
 

– au v. 10 : ces deux attachements ne font qu’un, parce que le Père et Jésus ne font 

qu’un : «  », et 

parce qu’il y va de la gloire de Jésus voulue par le Père : « 

 », en ce sens que eux croient en Jésus et que, dans cette foi, Jésus se 

manifeste en eux ; dès lors, puisqu’ils ont la gloire de Jésus en eux, le Père 

délaisserait la gloire de Jésus en se désintéressant de ses disciples  ; 
 

– au v. 11a : ces deux attachements seront, d’une certaine façon, brisés,  puisque 

Jésus ne sera plus dans le monde comme eux y sont, et puisqu’il ne sera 

plus avec eux, étant donné «  » et y restera. Nous 

avons vu souvent que le fait que Jésus ressuscité est chez son Père, et le 

fait qu’il est en même temps dans son Église ne sont pas contradictoires 

mais complémentaires. Ainsi, le v. 10 et le v. 11a ne sont pas 

contradictoires mais complémentaires. 

 

Conclusion  

 

Il est écrit en Lc 10,21 que Jésus s’adresse au Père sous l’action du Saint-Esprit. Une 

lecture attentive des évangiles, et pas seulement celui de Luc, découvre d’ailleurs que Jésus a 

vécu, parlé et agi sous l’action du Saint-Esprit, et donc aussi sa prière sacerdotale dans son élan 

et son sens. Si donc Jésus s’est exprimé et a prié selon le Saint -Esprit, à plus forte raison avons-

nous besoin du Saint-Esprit pour comprendre et prier ce texte. Paul le disait aussi en Rom 8,26-



27. La glorification dont parle notre évangile ne se fait pas sans la Croix glorieuse du Christ, 

qui achève son œuvre terrestre et le Plan du Salut, et exprime sa médiation sacerdotale qui unit 

le Ciel et la terre, les hommes et Dieu, les disciples avec Jésus et le Père. C’est en vivant la 

Croix du Christ que nous sommes introduits par le Saint-Esprit dans la Sainte Trinité, ce que 

Pierre disait dans l’épître au v. 14. 

 

Nous avons ici le modèle de toute communion-communauté : la Communion des 

Personnes de la Sainte Trinité. Non seulement elle doit être imitée par toutes les autres 

communion-communautés chrétiennes, mais elle est aussi l’origine de leur existence. Existant 

en Dieu de toute éternité, elle est venue sur terre par l’Incarnation du Fils, pou r que toute 

l’humanité, et d’abord Israël, y participe ; mais à cause des péchés des hommes, elle se présente 

à eux comme disloquée, vaine ou sottement inventée. Pourtant, toute la mission de Jésus dans 

l’Esprit Saint a été de la manifester. Il y est parvenu avec ses disciples, montrant par là que seuls 

ceux qui croient en lui peuvent la découvrir, l’espérer, la vouloir. Il nous est donc possible de 

vivre cette communion-communauté interne de la Sainte Trinité dès maintenant sur terre, à 

condition aussi que nous ayons les yeux fixés sur elle. Nous avons vu au 5
e

 de Pâques A (p. 5-6) 

que nous pouvons la vivre, en voyant le Père dans les évêques, le Fils dans le presbyterium, le 

Saint-Esprit dans les fidèles, comme des Pères de l’Église le disaient. Nous pouvons aussi voir 

cette communion-communauté de la Sainte Trinité selon l’unité des tous les membres de 

l’Église, depuis le Pape jusqu’aux nouveaux baptisés : ceux qui sont choisis et aimés par le Père, 

ceux qui sont rachetés et régénérés par le Fils, ceux qui sont sanctifiés et divinisés par le Saint-

Esprit. La charité dans l’Église serait bien plus grande, si chaque chrétien voyait un autre 

chrétien comme un fils du Père, un frère de Jésus, un temple du Saint -Esprit. 
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